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En  février  1906,  il  s'embarqua  en  traîneaux  pour  le  Nord,  en  pas- 
sant par  les  caps  Hecla  et  Colombia.  Après  des  difficultés  sans 
nom  (tempête,  nappe  d'eaux  libres  entre  84"  et  85°  lat.  N.,  dérive 
caractéristique  vers  l'est,  etc.),  il  atteignit  87"  6'  lat.  N.  Il  battit 
alors  en  retraite  vers  la  côte  nord  du  Grônland,  où  il  arriva,  à 
bout  de  forces  et  privé  de  ressources  ;  les  explorateurs  avaient  dû 
manger  huit  de  leurs  chiens.  A  peine  avait-il  rejoint  son  havre 
d'hivernage,  que  Peary  se  dirigea  en  traîneaux  vers  l'ouest,  pour 
compléter  le  levé  de  la  Terre  de  Grant  ;  il  eut  la  bonne  fortune  de 
découvrir  une  autre  terre  par  100°  long.  W.  Gr.  environ.  11 
semble  que  ce  soit  une  île  distincte  de  la  Terre  Ringnes  et  de  la 
Terre  Axel  Heiber g,  rencontrées  par  Sverdrup. 

Grâce  à  cette  nouvelle  exploration,  Peary  bat  tous  les  records 
polaires,  car  il  n'est  resté  qu'à  324  kilomètres  du  pôle.  En  1896, 
Nansen  parvint  au  86°  12'  3,  et,  en  1900,  le  commandant  Cagni, 
de  l'expédition  du  duc  des  Abruzzes,  à  86"  33'<49".  La  dérive  vers 
l'est,  qui  a  particulièrement  frappé  Peary,  montre  que  les  glaces 
amoncelées  dans  l'océan  Arctique  sont  entraînées  surtout  vers 
V Atlantique,  où  elles  trouvent  notamment  un  exutoire  grandiose 
entre  le  Grônland  et  le  Spitsberg. 

Le  Port  de  Bayonne  (1).  —  Ce  port  est  formé  par  le  cours 
inférieur  de  VAdour,  entre  l'embouchure  de  ce  fleuve  et  le 
conlluent  de  la  Nive.  La  section  du  port  accessible  aux  navires  a 
une  longueur  de  6000  mètres  environ;  la  largeur,  qui  atteint 
400  mètres  au  centre,  n'est  nulle  part  inférieure  à  150  mètres; 
les  profondeurs,  dans  le  milieu  du  chenal,  varient  entre  3m,80  et 
12  mètres  au-dessous  du  zéro  des  échelles  du  port.  La  marée 
accroît,  en  moyenne,  cette  profondeur  de  2m,ll  en  morte  eau,  de 
3m,62  en  vive  eau  d'équinoxe. 

Dans  le  cours  des  treize  dernières  années,  on  s'est  efforcé  de 
faire  de  YAdour  maritime  un  port  véritablement  moderne.  Les 
travaux  ont  ou  ont  eu  un  triple  objet  :  1°  l'amélioration  des 
passes  de  la  barre;  2"  l'aménagement  du  lit  de  l'Adour;  3°  la 
construction  et  l'outillage  des  quais. 

1°  Grâce  aux  dragages  intensifs,  on  a  abaissé  considérablement 
le  seuil  qui  constitue  la  barre  de  YAdour.  Aujourd'hui  le  port 
reçoit  facilement  et  par  toutes  marées,  des  navires  de  80  mètres 
de  longueur  ayant  un  tirant  d'eau  de  6m,50  et  jaugeant 
3500  tonnes.  «  Les  calaisons  généralement  admises  à  l'entrée  en 

(1)  Par  H.  Cavaillès.  Ann.  de  Géogr.,  1907,  pp.  15-22. 
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4904  ont  varié  de  5m,25  dans  les  mortes  eaux  jusqu'à  7m,75  dans 
les  vives  eaux.  Ces  conditions  d'accès  font  désormais  de  Bayonne 
un  bon  port  en  eau  profonde.  »  Mais,  il  y  a  des  mais.  L'accrois- 
sementdes  profondeurs  réalisé  à  l'embouchure  a  facilité  l'entrée 
du  fleuve  aux  lames  du  large  dans  la  partie  inférieure  du  port.  La 
houle  s'y  fait  sentir  plus  fortement,  notamment  devant  les  quais 
du  Boucau,  où  le  chargement  et  le  déchargement  des  navires  ont 
dû  être  interrompus.  On  cherche  à  obvier  à  cet  inconvénient. 
D'autre  part,  par  gros  temps,  l'accès  de  YAdour  est  presque 
impossible.  L'embouchure  du  fleuve  n'est  pas  seulement  trop 
étroite,  mais  elle  pâtit  de  la  disposition  rectiligne  de  la  côte,  que 
nul  accident  naturel,  île  ou  cap,  ne  défend  contre  les  lames  du 
large.  Dès  que  des  tempêtes  du  nord-ouest  ou  du  sud-ouest 
sévissent,  les  navires,  sous  peine  d'être  jetés  à  la  côte,  doivent 
regagner  la  haute  mer.  Ils  ne  restent  cependant  pas  sans  abri  :  à 
une  vingtaine  de  kilomètres  au  sud  de  YAdour,  ils  trouvent  un 
excellent  port  de  refuge  dans  la  rade  de  Saint-Jean-de-Luz,  acces- 
sible par  tous  les  temps,  et  qu'on  a  d'ailleurs  aménagée; 

2°  Du  jour  où  l'entrée  de  YAdour  a  été  assurée  par  l'améliora- 
tion définitive  de  la  barre,  on  s'est  préoccupé  d'aménager  le  lit  du 
fleuve  qui  constitue  le  port.  Le  chenal  est  interrompu  dans  sa  lon- 
gueur par  des  hauts  fonds  qui  déterminent  trois  passes  difficiles 
et  étroites;  elles  vont  être  rectifiées  et  approfondies; 

3°  Quant  à  l'accostage  des  navires  et  à  la  manutention  des  mar- 
chandises, le  port  de  Bayonne  se  divise  naturellement  en  deux 
parties  :  le  Boucau  et  Bayonne. 

Au  Boucau,  YAdour  n'est  bordé  de  quais  (4500  mèlres  de  lon- 
gueur) que  sur  la  rive  droite.  Ils  sont  munis  de  voies  ferrées  et 
reliés  au  réseau  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  du  Midi. 

A  Bayonne,  les  deux  rives  ont  des  quais  (2145  mètres  de  déve- 
loppement); la  rive  gauche  est  celle  où  la  disposition  des  lieux 
est  le  plus  favorable  à  l'établissement  d'un  port  bien  aménagé. 

Les  travaux  faits  jusqu'à  ce  jour  ont  rapporté  des  fruits. 
Depuis  un  demi-siècle  le  mouvement  commercial  du  port  de 
Bayonne  va  se  développant.  Le  tonnage  des  marchandises  repré- 
sentait en  1875,  435  500  tonnes  ;  en  1900,  il  a  atteint  793  800  ton- 
nes. Ce  remarquable  accroissement  de  trafic,  dont  le  Boucau  a 
particulièrement  profité  (487  600  tonnes  en  1904,  263  500  tonnes 
seulement  la  même  année  pour  Bayonne),  s'explique,  abstraction 
faite  des  meilleures  conditions  d'accès  du  fleuve,  par  deux  causes 
essentielles  :  1°  le  développement  pris  par  le  commerce  des 
poteaux  de  mines  et  des  autres  produits  forestiers  que  les  expor- 
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tateurs  dirigent  vers  YAdour  maritime;  2°  la  création  d'impor- 
tantes industries  sur  la  rive  droite  du  fleuve  :  Forges  de  YAdour, 
manufacture  des  produits  chimiques  de  Saint-Gobain,  fabriques 
de  ciment,  scieries,  etc. 

La  position  très  heureuse  de  Bayonne  au  voisinage  de  la  route 
maritime  qui  mène  des  charbonnages  anglais  aux  mines  de  fer 
de  la  Biscaye,  lui  permet  d'acquérir  les  produits  des  uns  et  des 
autres  avec  le  minimum  de  frais  de  transport.  C'est  donc  la 
facilité  et  le  bon  prix  des  transports,  ainsi  que  les  besoins  de 
l'agriculture  régionale,  et  l'attraction  exercée  par  les  ports  mari- 
times, qui  expliquent  la  naissance  d'un  mouvement  industriel 
accentué  sur  ce  point  du  littoral  français. 

Ainsi  Bayonne,  port  d'entrepôt  et  de  transit  pour  YEspagne, 
il  y  a  quelques  années,  tend  à  devenir  un  centre  industriel  et  le 
débouché  de  la  région  landaise  ;  la  nature  des  importations  et 
des  exportations  fait  toucher  du  doigt  cette  double  tendance. 
Aux  importations  (492  900  tonnes)  on  note  des  minerais 
(73  000  tonnes)  qui  vont  alimenter  les  industries  naissantes  ;  de 
la  houille  (312000  tonnes)  destinée  aux  usines  et  aux  villes  de 
l'intérieur,  des  phosphates  (46  500  tonnes),  des  céréales 
(24  500  tonnes),  des  vins  (10  000  tonnes);  aux  exportations 
(257  400  tonnes)  figurent  des  minerais  (9500  tonnes),  des  fers  et 
des  rails  (10  000  tonnes),  des  poteaux  de  mines  (154  500  tonnes), 
des  traverses  (13  500  tonnes),  des  planches  (19  000  tonnes),  des 
résineux  (1 8  000  tonnes),  etc.,  tous  produits  qui  accèdent  par 
voies  ferrées,  ou  par  voies  d'eau.  La  prospérité  du  port,  dont  des 
travaux  importants  ont  assuré  l'avenir,  est  ainsi  liée,  comme 
partout  ailleurs,  au  bon  aménagement  du  réseau  fluvial  dont  il 
est  la  tète,  ou  mieux  le  point  de  convergence,  comme  aussi,  au 
développemment  économique  de  la  région.  11  n'y  a  pas  lieu  au 
surplus,  de  s'inquiéter  de  ce  que  le  chiffre  des  importations 
l'emporte  sur  celui  des  exportations.  Le  fret  de  retour  est  en  rap- 
port direct  avec,  l'activité  industrielle  et  agricole  de  la  région 
dont  Bayonne  est  le  débouché,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'il 
augmentera  beaucoup,  le  jour,  que  d'aucuns  voient  proche,  où 
les  Pyrénées  fourniront  leur  élément  de  trafic. 

Le  Haut  Plateau  de  Bolivie  (1).  —  La  Bolivie,  dont  la 
superficie  est  de  1  225  000  kilomètres  carrés  environ,  est  formée 
de  deux  régions  très  différentes  :  les  hautes  terres  andines  et  les 

(1)  Par  A.  Dereims,  Ann.  de  Géogr.,  1907,  pp.  350-359,  3  pl.  hors  texte 
et  2  fig. 
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plaines  qui  font  partie  de  la  grande  dépression  intérieure  de 
l'Amérique  méridionale. 

Les  hautes  terres  comprennent  :  1°  le  haut  plateau  propre- 
ment dit,  VAltiplanicie,  d'une  altitude  moyenne  de  3750  mètres, 
très  nettement  encadré  entre  les  deux  Cordillères;  2"  un  autre 
plateau,  accolé  au  sud-est  au  premier,  et  qui  se  poursuit  vers  le 
sud  en  territoire  argentin.  Ce  second  plateau,  très  élevé  encore 
au  contact  de  la  Cordillère,  plus  élevé  même  que  la  haute  plaine, 
s'abaisse  assez  régulièrement  vers  l'est  :  Cochabamba  n'est  plus 
qu'à  2800  mètres  d'altitude,  Sucre  à  2700  mètres.  C'est  vers  l'est 
que  s'écoulent,  suivant  la  pente,  toutes  ses  eaux  tributaires  de 
V Amazone  et  du  Rio  de  la  Plata.  11  se  termine  brusquement  au 
nord  par  un  escarpement  taisant  un  angle  obtus  très  ouvert  avec 
la  Cordillère  orientale.  Découpée  par  de  nombreuses  vallées,  la 
surface  de  cette  région  montagneuse  *>ù  les  différences  de  niveau 
ne  dépassent  pas  un  millier  de  mètres,  est  plus  irrégulière  que 
celle  de  VAltiplanicie.  Les  chaînes  font  place  à  un  relief  de  vieux 
plateau  travaillé  par  l'érosion,  tandis  que  son  climat,  et  sa  végé- 
tation surtout,  la  différencient  très  nettement  des  hauts  plateaux. 
Par  là  se  fait  la  transition  avec  les  terres  basses. 

VAltiplanicie  se  prolonge  vers  le  nord,  en  territoire  péruvien, 
au  delà  du  lac  Titicaca,  et  vers  le  midi  en  territoire  chilien,  par 
le  plateau  ou  la  Puna  d'Atacama.  La  pente  est  vers  le  sud;  le 
Titicaca  se  trouve  à  3812  mètres  d'altitude,  le  lac  Poopo,  son 
déversoir,  à  3694  mètres  ;  la  grande  Pampa  de  Sal,  à  l'ouest 
d'Uyuni,  est  un  peu  plus  basse  encore.  Mais  au  delà  le  sol 
semble  se  relever  très  légèrement  dans  la  direction  de  la  frontière 
chilienne. 

De  puissantes  chaînes  dominent  VAltiplanicie  ;  à  l'est,  la 
Cordillera  real  avec,  des  cimes  (Vlllimani  et  Vlllampu  ou 
Sorata)  dépassant  6400  mètres  ;  entre  ces  deux  sommets,  la  pente 
de  la  Cordillère  vers  l'est  est  un  véritable  abrupt.  En  moins  de 
100  kilomètres,  on  passe  des  terres  froides  du  plateau  à  la  zone 
des  forêts  tropicales. 

La  chaîne  occidentale  est  moins  élevée,  quoique  l'altitude  de 
certains  sommets  (le  Sajama)  soit  inférieure  à  6500  mètres.  La 
pente  est  encore  très  forte  vers  l'ouest,  sans  ressaut,  sans  abrupt. 
Vers  l'intérieur,  les  deux  Cordillères  ont  des  versants  plus 
adoucis;  de  petites  chaînes  secondaires  s'y  alignent,  parallèles 
aux  deux  masses  latérales,  et  dépassant  rarement  de  plus  d'un 
millier  de  mètres  la  surface  du  plateau.  La  Chilla,  au  sud  du 
Titicaca,  a  4823  mètres;  le  Miriquiri,  au  nord  de  Corocoro, 
4781  mètres. 
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«  Tous  les  terrains  qui  affleurent  dans  la  Cordillère  de  l'est, 
sur  Y Altiplanicie  et  dans  la  partie  bolivienne  de  la  Cordillère 
de  l'ouest,  appartiennent  aux  formations  primaires.  11  semble 
bien  que,  depuis  le  début  des  temps  secondaires,  toute  cette 
région  n'ait  plus  été  recouverte  par  les  eaux  marines.  Les 
couches  les  plus  anciennes  sont  à  l'est  :  la  Cordillera  real  est  en 
grande  partie  silurienne;  viennent  ensuite,  en  stratification  le 
plus  souvent  concordante,  des  couches  dévoniennes,  carboriifé- 
riennes,  puis  des  grès  et  des  marnes  gypsifères  qu'on  peut  rap- 
porter au  permien.  L'ensemble  forme  une  série  de  grands  plis, 
compliqués,  dans  Y  Altiplanicie,  de  plissements  moins  impor- 
tants... » 

On  rencontre  dans  Y  Altiplanicie  quelques  nappes  d'eau  per- 
manentes ou  temporaires;  au  nord,  le  grand  lac  Titicaca 
(3812  mètres  d'altitude),  quinze  fois  grand  comme  le  lac  de 
Genève  et  profond  de  272  mètres.  Il  a  pour  déversoir,  le  Desa- 
guadero;  celui-ci  décharge  ses  eaux  imprégnées  du  sel  enlevé 
aux  couches  permiennes  salifères  qu'il  traverse,  dans  le  lac 
Poopo.  A  la  saison  pluvieuse,  on  barre  les  petits  affluents  qui 
descendent  au  cours  d'eau  principal,  on  les  laisse  s'assécher,  et 
l'on  y  fait  une  abondante  provision  de  sel,  qu'on  découpe  en 
briquettes  pour  la  facilité  du  transport. 

A  l'ouest  et  au  nord  du  lac  Poopo  s'étendent  d'autres  grandes 
lagunes,  véritables  chotts  qui  ne  se  remplissent  qu'après  la  sai- 
son des  pluies,  se  dessèchent  ensuite  rapidement  et  se  couvrent 
d'une  croûte  saline  également  exploitée. 

Tous  ces  lacs  sont  les  témoins  d'une  nappe  d'eau  plus  étendue 
qui  a  probablement  recouvert,  à  une  époque  antérieure,  la  plus 
grande  partie  de  Y  Altiplanicie  :  on  ignore  comment  ce  lac  pri- 
mitif s'est  vidé;  en  tous  cas  ce  n'est  pas  par  la  gorge  du  rio  de 
La  Paz,  car  le  cas  de  ce  rio  est  absolument  indépendant  du  pro- 
cessus de  dessèchement  du  lac;  ce  dessèchement  était  un  fait 
accompli,  lorsque,  par  érosion  régressive,  ce  rio  a  percé  la  cein- 
ture de  Y  Altiplanicie. 

La  haute  plaine  de  la  Bolivie  est  d'une  extrême  sécheresse.  De 
mars  à  octobre  il  ne  tombe  pas  de  pluie;  pendant  les  quatre 
autres  mois  de  l'année,  qui  correspondent  à  l'été  de  l'hémisphère 
austral,  des  orages  déterminent  des  précipitations  abondantes. 
C'est  un  régime  de  pluies  tropicales.  Aussi  la  Bolivie,  située  tout 
entière  au  nord  du  tropique,  ne  doit-elle  son  climat  tempéré 
qu'à  sa  très  grande  altitude.  La  quantité  de  pluie  diminue  à 
mesure  qu'on  descend  vers  le  sud;  des  nappes  d'eau  perma- 
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nentes  y  sont  impossibles;  la  Puna  d'Atacama,  au  Chili,  est  un 
véritable  désert.  Région  désertique  aussi  le  nord  de  \  Altipla- 
nicie.  Une  sécheresse  prolongée  est  presque  mortelle  à  toute 
végétation;  il  y  a  cependant  quelques  maigres  cultures  d'orge  et 
de  pommes  de  terre,  abandonnées  aux  Indiens,  qui  travaillent 
par  troupes. 

Comment  la  naissance  de  villes  est-elle  possible  dans  un  pareil 
milieu?  Elle  s'explique  uniquement  par  la  présence  démines; 
Corocoro  doit  son  existence  aux  mines  de  cuivre;  Oruro  aux 
mines  d'étain  et  d'argent;  Huanchaca  aux  exploitations  argenti- 
fères. 

La  Paz  est  dans  des  conditions  tout  autres.  Son  altitude  est 
bien  inférieure  à  celle  de  YAltiplanicie,  sa  température  est  plus 
douce.  La  vallée  de  Sapahaqui,  qui  communique  avec  celle  de 
La  Paz,  est  une  véritable  oasis,  où  l'on  cultive  l'asperge,  l'arti- 
chaut, l'oranger,  le  citronnier,  la  vigne,  etc.  Les  Yungas,  région 
où  s'épanouit  toute  la  végétation  tropicale,  caféier,  cacaoyer, 
canne  à  sucre,  oranger,  etc.,  se  trouve  à  90  kilomètres  environ 
de  La  Paz,  distance,  il  est  vrai,  qu'on  ne  peut  parcourir  qu'en 
dix-sept  heures  en  raison  de  la  nature  montagneuse  de  la  con- 
trée. Mais  ce  beau  pays,  à  population  peu  dense,  n'intéresse 
qu'indirectement  la  haute  plaine.  Celle-ci  a  ses  richesses  propres, 
les  mines.  Mais  il  lui  manque  des  bras  et  des  voies  de  commu- 
nication commodes. 

La  population  bolivienne  est  restée  en  majeure  partie  indi- 
gène. Sur  un  total  de  1  700000  habitants,  on  compte  20  p.  c.  de 
blancs,  presque  tous  Espagnols  et  80  p.  c.  à'Indiens  et  de  métis. 
Les  métis,  ou  Cholos,  ont  pris  généralement  aux  deux  races  dont 
ils  sont  issus  plus  de  défauts  que  de  qualités.  Us  sont  surveillants 
ou  contremaîtres  dans  les  villages,  ouvriers  d'art  dans  les  villes. 

UAltiplanicie  ou  les  hautes  terres  boliviennes  ne  sont  pas 
aujourd'hui  d'accès  fort  facile,  et  cela  n'est  pas  de  nature  à 
favoriser  l'immigration  des  hommes  et  des  capitaux.  On  n'y 
arrive  que  par  des  voies  détournées.  Une  ligne  ferrée  péruvienne 
part  de  Mollendo  et  monte  jusqu'au  lac  Titicaca,  qu'on  traverse 
en  vapeur  pour  aller  prendre  un  train  qui  mène  à  La  Paz.  Une 
seconde  ligne  chilienne  part  à'Antofagasta  et  monte  à  Uyuni, 
et  de  là  à  Oruro,  qui  va  être  prochainement  relié  à  La  Paz. 


F.  Van  Ortroy. 
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